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« Le duo Christina Lauren a encore frappé ! Sweet Filthy Boy ne décevra pas les attentes des amateurs de comédies sexy déjà enthousiasmés par la série Beautiful Bastard. L’histoire des tourtereaux Ansel et Mia, pleine de rebondissements, de passion et de sentiments, nous entraîne de Las Vegas à Paris dans une aventure effrénée. De la joie de vivre et de l’érotisme à volonté. »
– The Stir

« Impossible de reposer Sweet Filthy Boy avant d’en avoir lu la dernière page. Ce roman m’a rappelé ma jeunesse et mes premières amours. À lire absolument ! »
– Fangirlish

« Après Beautiful Bastard, je pensais avoir tout lu et je me trompais. Sweet Filthy Boy est une romance délicieusement sexy que vous allez adorer ! »
– Martini Times Romance

« Les romans de Christina Lauren sont des indispensables. Ce duo littéraire manie l’érotisme, le sentiment et l’espièglerie à la perfection. Elles ont un don pour se mettre dans la peau des femmes contemporaines, ce sont les reines de la romance ! Sweet Filthy Boy nous montre comment faire face à nos peurs, nous défaire du passé, embrasser l’existence et apprendre à se connaître soi-même. »
– Scandalicious Book Reviews

« Lire Christina Lauren m’a ramenée à ma jeunesse, mes premiers émois, ma soif d’aventures. Je vous défie de ne pas tomber sous le charme d’Ansel, en particulier son accent français à couper le souffle ! »
– HernyCavill.org

« Sweet Filthy Boy tient les promesses de son titre. Chaque mot, chaque pensée, chaque geste d’Ansel est naturellement et profondément SEXY. L’écriture raffinée de Christina Lauren, leur capacité à inventer une histoire d’amour aussi torride que spirituelle les placent systématiquement au premier rang de notre classement des romances. »
– The Rock Stars of Romance

« Les fans de Christina Lauren se réjouissent à l’idée de dévorer leur nouvel opus. Si vous aimez les histoires torrides, ne cherchez plus, vous avez trouvé : Sweet Filthy Boy est le livre qu’il vous faut. »
– Harlequin Junkie

« Personne n’écrit des romances contemporaines comme Christina Lauren. Avec Sweet Filthy Boy, émotion garantie. Vite, le tome 2 ! »
– Bookalicious

« C’est officiel : je serais capable de lire la liste de courses de Christina Lauren si j’en avais l’occasion. Ces écrivaines et leurs personnages m’ont ensorcelée. Je pensais avoir passé l’âge de tomber amoureuse d’un personnage, puis Ansel est arrivé… »
– That’s Normal

« Deux personnages, un tourbillon d’érotisme et de nuits folles dans les villes de tous les possibles, le désir irrépressible d’aimer et d’être aimé, voilà la recette de Sweet Filthy Boy. »
– Robsessed

« Sweet Filthy Boy est une histoire d’amour sexy qui nous rappelle que la voie que nous avons parfois choisie ne nous rend pas toujours véritablement heureux. Cinq étoiles sexy et scintillantes. »
– The Subclub Books

« Ansel est la perfection incarnée. Le genre d’hommes que deviennent les jolis garçons qui nous ont fait vibrer pendant l’adolescence. Et il parle français… Que dire de plus ? Comment ne pas tomber sous le charme de cette idylle aussi tendre que torride ? »
– Too Fond of Books

« Une nouvelle version brillante, moderne et rafraîchissante de ces histoires type contes de fées. Le roman est drôle, excitant, torride, alliant des scènes érotiques à la bonne dose de sentiment pour que le lecteur s’attache à Mia et Ansel de la première à la dernière page. »
– Love, Words and Books

« Merci à Christina Lauren d’avoir créé un personnage qui protège et aide à grandir celle qu’il aime sans lui ôter son indépendance, tout en conservant le côté piquant et incroyablement sexy de l’histoire ! »
– Once Upon a Twilight

« Drôle. Sexy. Enchanteur. Sweet Filthy Boy ne m’a pas déçue ! »
– The Autumn Review

« La combinaison parfaite de flirt et d’audace ! Drôle, romantique, plein d’érotisme brûlant. Christina Lauren est mon premier choix quand je suis d’humeur à rire et à m’émouvoir. »
– Flirty and Dirty Book Blog
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    À R et K,

      

      Pour voyager en France avec nous et, surtout,

      pour nous laisser ramener Paris dans nos valises.

      

      Parce que c’est avec vous que nous avons découvert Paris

      et que nous en sommes tombées amoureuses. 
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Chapitre 1
Mia
LE JOUR TANT ATTENDU de la remise des diplômes n’a franchement rien à voir avec ce qui se passe dans les films. Comme le veut la tradition, j’ai lancé mon chapeau en l’air, il est retombé sur la tête de quelqu’un d'autre. Un coup de vent a emporté les notes du directeur chargé du discours inaugural. Pris de court, il a décidé de tout envoyer valser pour prononcer un discours profondément déprimant qui comparait nos erreurs aux cubes de Lego qui s’assemblent pour former des lendemains plus joyeux. Pour couronner le tout, il a terminé son speech par une longue tirade sur son récent divorce. Dans les films, les diplômés rayonnent dans leurs toges universitaires et ne transpirent pas comme des fontaines dans du polyester… Je donnerais ma main gauche pour que mes parents brûlent toutes les photos qu’ils ont prises de moi aujourd’hui.
Mais ce n’en est pas moins merveilleux.
Parce que, nom de Dieu, nous en avons fini !
Devant le restaurant, après le déjeuner, Lorelei – Lola pour les intimes – sort ses clés de voiture de son sac et les agite devant moi avec un sourire radieux. Son père l’embrasse sur le front, les yeux brillants de fierté. Harlow rit, entourée de toute sa famille qui commente sans se lasser les Meilleurs Moments d’Harlow sur Scène Recevant son Diplôme avant de s’intéresser à mes quinze secondes de gloire. Heureuse, je souris à mes amies. Le charmant rituel familial n’est terminé ni pour l’une ni pour l’autre.
Appelle-moi quand tu arrives. 
Utilise la carte de crédit, Harlow. Non, l’American Express.
Voyons, ma chérie, c’est ton cadeau de remise des diplômes. 
Je t’aime, Lola. Fais attention sur la route. 
Après avoir retiré avec bonheur nos robes noires, nous nous installons dans la vieille Chevy de Lola, tout excitées à l’idée de ce week-end de folie. L’alcool, la musique, l’aventure… Le cocktail parfait. Harlow lance la playlist qu’elle a préparée pour le voyage, elle connaît parfaitement nos goûts – par exemple, nous avons vu Britney Spears en concert à huit ans et, depuis, nous collectionnons ses albums. Suit la chanson totalement inappropriée de 50 Cent que notre classe avait choisie comme thème pour le bal de promo. Ensuite vient le morceau de hard métal que Lola défend toujours, et cinquante autres pistes encore, pleines de souvenirs de nos années ensemble. Harlow a monté le son ; l’air brûlant, plein de poussière, entre par les quatre vitres, nous hurlons sur les chansons.
Lola ramène ses longs cheveux bruns en arrière et me tend un élastique pour que je les attache en queue de cheval.
– Pourquoi fait-il si chaud ? crie-t-elle du siège conducteur.
– Parce que nous traversons le désert à cent kilomètres-heure dans une Chevy des années 1980 sans climatisation ! réplique Harlow en s’éventant avec un programme de la cérémonie. Rappelle-moi pourquoi on n’a pas pris ma voiture ? – Parce qu’elle sent la crème solaire et les fréquentations douteuses ? dis-je.
Du siège avant, elle fait mine de me gifler. 
– Nous avons pris ma voiture parce que, la dernière fois, tu as failli nous envoyer sur un poteau à cause d’une bébête sur ton siège. Je ne te fais pas confiance, rappelle Lola en baissant la musique – Eminem.
– C’était une araignée. Énorme. Avec des pinces !
– Une araignée avec des pinces ?
– J’aurais pu mourir, Lola.
– Oui, dans un accident de voiture !
Les cheveux de Lola attachés, je me rassieds confortablement sur la banquette arrière. Pour la première fois depuis des semaines, je respire enfin, je ris avec mes deux meilleures amies. La chaleur m’a ôté toute énergie, mais j’apprécie de me laisser aller, de fermer les yeux et m’enfoncer dans mon siège tandis que le vent s’engouffre dans mes cheveux, m’empêchant de penser. Trois merveilleuses semaines d’été m’attendent avant mon emménagement de l’autre côté du pays et, pour la première fois depuis très longtemps, je n’ai absolument rien à faire.
– Sympa que tes parents soient restés pour le déjeuner ! ironise Lola en m’observant dans le rétroviseur.
– Que veux-tu…
Je hausse les épaules, fouille dans mon sac pour trouver un bonbon, un chewing-gum, n’importe quoi pour ne pas avoir à justifier le départ précipité de mes parents aujourd’hui.
Harlow tourne la tête et me dévisage.
– Je pensais qu’ils viendraient, comme tout le monde.
– Eh bien non.
Elle pivote totalement sur son siège pour m’observer, sans enlever sa ceinture.
– Et alors, qu’a dit David avant leur départ ?
Je cligne des yeux, concentrée sur le paysage plat qui nous entoure. Harlow n’envisagerait jamais d’appeler son père – ni même celui de Lola – par son prénom. Mais d’aussi loin que je me souvienne, mon père a toujours été David, prononcé avec le plus grand dédain possible.
– Il m’a dit qu’il était fier de moi et qu’il m’aimait. Qu’il était désolé de ne pas pouvoir rester plus longtemps.
Harlow garde le silence. Elle ne cesse de parler que lorsqu’elle est surprise ou énervée.
J’ajoute alors, même si je sens que je m’engage sur un terrain glissant :
– Et que je peux désormais avoir une vraie carrière et contribuer à la bonne marche de notre société.
Tu joues avec le feu, Mia.
– Mon Dieu. On dirait qu’il fait exprès d’appuyer là où ça fait mal. Cet homme jubile d’être un vrai connard.
Éclat de rire général qui nous permet de passer à autre chose. Qu’y a-t-il à ajouter ? Mon père est un connard. J’ai beau suivre à la lettre ses conseils, rien n’y fait.
Soudain, du paysage monotone et désertique que nous traversons depuis plusieurs heures, émerge Las Vegas dont les lumières éclatantes et bigarrées chatoient dans le crépuscule. L’air est de plus en plus frais, l’énergie me revient quand Harlow change de playlist pour la dernière ligne droite. Nous chantons et dansons sur place.
– Alors les filles, prêtes à faire les folles ? s’exclame-t-elle en étalant du gloss sur ses lèvres.
– Pas vraiment, réplique Lola en empruntant Flamingo Road. (Devant nous, le Strip étale sa splendeur tapageuse, dans le tonnerre des klaxons.) Mais pour te faire plaisir, je ferai n’importe quoi. Je boirai shot sur shot et je danserai avec des types louches.
J’acquiesce en passant les bras autour du cou d’Harlow. Elle fait mine de s’étouffer mais pose sa main sur la mienne pour m’empêcher de la retirer. Personne n’est aussi peu convaincante qu’Harlow pour rejeter les marques d’affection.
– Je vous adore.
Avec ce bruit, il y a peu de chances qu’elles m’entendent. Pourtant Harlow plante un petit baiser sur ma main, Lola me sourit dans le rétroviseur. Comme si elles étaient dotées d’un radar branché pile sur la fréquence de ma voix.
– Tu dois me promettre quelque chose, Mia, reprend Lola. Tu m’écoutes ?
– Tu ne vas pas me demander l'autorisation de faire une fugue pour devenir strip-teaseuse, si ?
– Malheureusement non.
Cela fait des mois que nous avons organisé ce voyage, une dernière extravagance avant que la vie d’adulte et les responsabilités ne nous rattrapent. Je suis prête à tout. Après avoir fait craquer mes doigts et pris une grande inspiration, je lance :
– Dommage. Je maîtrise la pole dance comme personne, tu n’imagines même pas. Alors, que dois-je promettre ?
– Je voudrais que tu laisses tes soucis et tes inquiétudes à San Diego ce soir. Ne pense ni à ton père ni aux filles que Luke baisera ce week-end.
La mention de mon ex me glace instantanément, même si nous nous sommes quittés en bons termes il y a maintenant deux ans. Luke était le premier, et moi aussi, nous avons tout appris ensemble. Ne suis-je pas en droit de demander des royalties pour chacune de ses nouvelles conquêtes ? Franchement ?
Lola continue :
– Oublie ton déménagement à Boston. Oublie tout. Sauf notre liberté et la fin de la fac, bien sûr. La fac, c’est fini, Mia ! Tu ranges tout dans ta boîte de Pandore personnelle et tu la fous sous ton lit.
– J’aime bien parler de foutre et de lits, s’immisce Harlow.
En tout autre circonstance, j’aurais éclaté de rire. Mais malgré ses bonnes intentions, Lola vient de provoquer le contraire de ce qu’elle imaginait. Boston. Un mot, et mon calme relatif se brise en mille morceaux. Le départ précipité de mon père lors de la cérémonie la plus importante de ma vie et les nombreuses petites amies de Luke me paraissent de micro-événements en comparaison. Le futur m’angoisse : maintenant que nous avons obtenu nos licences, je ne peux plus repousser l’échéance. Chaque fois que je pense à l’avenir, mon ventre se noue. Je devrais peut-être trouver un nom pour désigner cette sensation inédite.
Dans trois semaines, je pars pour intégrer une école de commerce à Boston. Plus éloigné de mes rêves d’enfant, tu meurs. J’aurai tout le temps de trouver un appartement et un job pour payer mes factures. À l’automne, je ferai finalement exactement ce que mon père attend de moi : je rentrerai dans le rang. Des choses concrètes pour des gens concrets. Il est heureux de payer le loyer, il a même insisté, étrangement généreux : « Deux chambres, comme ça nous pourrons facilement venir te voir, ta mère, tes frères et moi. »
– Mia ?
– Ok.
Depuis quand suis-je la plus angoissée de nous trois ? Le père de Lola est un vétéran de la guerre. Les parents d’Harlow sont des purs produits d’« Hollywood ». Je suis la fille de La Jolla qui dansait, il y a très longtemps.
– Je fous tout sous le lit. Dans la boîte, avec les sex toys flippants d’Harlow.
Le dire à haute voix m’aide à me convaincre moi-même. Harlow m’envoie un baiser impertinent du bout des doigts et Lola hoche la tête, l’air résolu. Lola en sait plus long sur le stress et les responsabilités que n’importe laquelle d’entre nous. Si elle est capable d’en faire abstraction pour un week-end, alors moi aussi.

GARÉES DEVANT L’HÔTEL, Lola et moi nous extirpons de la voiture, nos sacs de voyage sur l’épaule, comme deux rescapées d’une tempête de sable. Je me sens sale et ridicule. Seule Harlow semble parfaitement dans son élément. Elle sort de la vieille Chevy comme d’une limousine, toujours tellement présentable, tirant une valise de couleur vive derrière elle.
Une fois à l’étage, nous n’en croyons pas nos yeux. Même Harlow se retrouve sans voix – son silence manifeste clairement sa surprise. L’étage ne compte que deux autres portes, en plus de celle de notre gigantesque suite Sky.
Le père d’Harlow, grand ponte du cinéma, l’a réservée pour célébrer notre diplôme. Rien à voir avec la chambre d’hôtel à laquelle nous nous attendions. Nous comptions vider le minibar en mettant la facture sur sa carte de crédit. Des snickers et de la vodka pour tout le monde !
Nous ne nous attendions pas à ça. Dans l’entrée – parce qu’il y a une entrée –, déposé à côté d’une corbeille de fruits et d’une bouteille de champagne, se trouve un mot nous informant que nous avons un majordome à notre disposition, une masseuse personnelle et aucune limitation sur le room service, avec la bénédiction de M. Alexandre Vega. S’il n’était pas le père de ma meilleure amie, et marié de surcroît, je lui aurais offert mon corps avec plaisir pour le remercier.
Souvenons-nous de ne pas le répéter à Harlow.

J’AI GRANDI SUR SCÈNE – pratiquement nue – devant des centaines de personnes. J’ai beaucoup joué à être quelqu’un d’autre. Ce qui peut expliquer que malgré la grande cicatrice de ma jambe, je me sente plus à l’aise que Lola dans la robe qu’Harlow nous a choisie.
– Hors de question que je la porte, répète cette dernière. 
– C’est un cadeau. Comment l’aurais-tu pris si je t’avais rendu le journal que tu m’as offert ?
– Si je t’avais demandé d’en déchirer les pages pour en faire une robe couvrant à peine ton cul, je ne l’aurais pas mal pris, réplique Lola, morte de rire, après lui avoir lancé un oreiller à la figure.
Plutôt d’accord avec Lola, je tire sur l’ourlet de ma robe. Un ou deux centimètres de plus ne lui auraient pas fait de mal, moi qui ne montre quasiment jamais mes cuisses.
– Mia porte la sienne, argue Harlow en me montrant du doigt.
– Mia a grandi en collants, elle a le gabarit d’une poupée. Et tu sais quoi ? Avec un peu de bonne volonté, je pourrais voir son vagin. Si je faisais vingt centimètres de plus, on pourrait voir le mien, jusqu’au col de l’utérus.
– Quelle tête de mule !
– Tu peux parler, pétasse !
Parfaitement détendue, je les écoute se crêper le chignon, près de la fenêtre, les yeux rivés sur les touristes qui sillonnent le Strip, une succession de petits points colorés, vus du quarante-cinquième étage. Pourquoi Lola lutte-t-elle ? Nous savons toutes les deux que c'est Harlow qui va l’emporter, comme toujours. Aussi étrange que cela puisse paraître, c’est ce que j’aime chez elle. Harlow sait ce qu’elle veut et elle l’obtient dans n’importe quelle circonstance. Lola est un peu comme ça, elle aussi, en plus subtile, alors qu’Harlow est un véritable bulldozer.
Grimace de Lola qui vient de céder. En bonne perdante, elle enfile sa robe et ses chaussures sans discuter.

QUELLE JOURNÉE ! Finie la licence ! Lavées de la poussière et de nos préoccupations, parfaitement apprêtées, nous observons Harlow commander des shots. Elle adore ça. Elle apprécie encore plus de regarder quelqu’un d’autre boire les shots qu’elle a commandés. À 21h30, je décide que notre taux d’alcoolémie est suffisant – nous avons la voix pâteuse mais nous marchons encore à peu près droit. Aucun souvenir de la dernière fois où Lola et Harlow ont ri comme ça. Lola glousse, les cheveux dans les yeux. Harlow a rejeté la tête en arrière, son fou rire couvre presque la musique du bar.
À cet instant précis, je croise le regard d’un homme dans la salle bondée. Malgré l’obscurité qui m’empêche de distinguer les traits exacts de son visage, je devine qu’il est un peu plus vieux que nous. Grand, les cheveux châtains, ses sourcils épais mettent en valeur ses yeux brillants et malicieux. Manifestement amusé par notre hilarité, il nous examine, le sourire aux lèvres. Deux types se tiennent derrière l’inconnu, ils lui parlent avec animation, mais lui ne me quitte pas des yeux. Peu à peu, son sourire s’élargit.
Désorientée, je réalise qu’il m’est impossible de détourner le regard. En temps normal, c’est l’inverse qui se produit toujours. Mon cœur bat plus fort, je devrais me sentir mal à l’aise, pourtant il n’en est rien. Et si je fixais mon verre pour changer ? Je ne suis pas du genre à dévisager les inconnus, encore moins de sexe masculin. Je ne suis pas non plus du genre à engager facilement la conversation. Je respire à peine.
Mais ce soir, sûrement à cause de l’alcool, j’articule, les yeux dans les yeux du type sexy, « salut ».
Il me répond de même, se mord le coin des lèvres – waouh, il devrait faire ça tous les jours du reste de sa vie. Son adorable fossette se creuse, je me raisonne : c’est sûrement le jeu d’ombre et de lumière, et mon imagination, qui me jouent des tours. 
Une sensation étrange m’envahit, est-ce cela qu’on ressent quand on fond littéralement pour quelqu’un ? Je suis clairement passée de l’élément solide à l’état liquide. Seigneur,
si son sourire me fait un tel effet, je ne peux qu’imaginer ce que me ferait sa…
Interrompant mes pensées, Harlow m’attrape par le bras. Je suis arrachée à l’étude détaillée de son visage, tirée parmi une foule de corps en mouvement sur de la musique trop forte. Un garçon comme ça, je ne saurais pas gérer. Je me force donc à refouler le désir de le retrouver et à le ranger dans la fameuse boîte, sous mon fameux lit, avec le reste.

EN UN RIEN DE TEMPS, nous nous sommes faites au rythme de Vegas. Après avoir dansé, bu, encore dansé et encore bu, nous nous retrouvons dans notre chambre à minuit, toutes les trois épuisées par la remise des diplômes en plein soleil, la voiture bouillante et l’alcool ingurgités par nos estomacs presque vides.
Malgré l’immensité de la suite et ses deux chambres, nous nous effondrons dans un seul lit. Lola et Harlow s’endorment en quelques minutes. Harlow marmonne dans son sommeil, comme à son habitude, Lola respire à peine. Elle se pelotonne tellement dans les draps qu’enfant elle devait disparaître dans son lit. Parfois, j’ai envie de vérifier son pouls tant elle est immobile.
De l’autre côté du couloir, une fête trouble la tranquillité de l’hôtel.
Les basses de la musique font trembler le délicat lustre accroché au-dessus de ma tête. On entend résonner des voix masculines, ils ne se gênent ni pour rire ni pour crier, dans une cacophonie effroyable. Une balle rebondit contre un mur, mais lequel ? Je distingue seulement trois ou quatre timbres de voix différents, pourtant on dirait que la suite abrite une quarantaine de garçons ivres morts.
À deux heures du matin, toujours la même chose. Je scrute le plafond, dans un état de semi-conscience. À trois heures, je suis tellement énervée que je me sens prête à jouer les rabat-joie de Vegas. Je voudrais simplement dormir quelques heures avant notre rendez-vous au spa.
Pour ne pas réveiller mes amies, je sors du lit à pas de loup. Cette précaution est ridicule – si elles arrivent à dormir malgré le raffut, je ne risque pas de les réveiller en marchant sur la moquette, en attrapant une clé et en me faufilant hors de la suite.
Exaspérée, je frappe à la porte. Rien, je n’ai pas dû toquer assez fort pour être entendue. Encore trois coups. Je n’ai pas envie d’être ce genre de fille, bien sûr, surtout à Vegas, mais là, je suis à deux doigts d’appeler la sécurité de l’hôtel.
Cette fois, le volume de la musique diminue, j’entends des pas approcher.
À quoi je m’attendais ? Aucune idée. Peut-être à un avocat bedonnant, bronzé et arrogant, à un groupe de banquiers d’investissement, la quarantaine, profitant d’un week-end de débauche, ou à une fraternité d’étudiants tout entière buvant des shots dans le nombril de strip-teaseuses… En revanche, je ne pouvais prévoir que je le retrouverais ici. Le type du bar.
Torse nu en prime, seulement vêtu d’un boxer porté si bas qu’on distingue son duvet sur ses abdominaux et…
Je ne suis pas non plus prête à résister au sourire qui illumine son visage quand il me voit sur le pas de la porte. Et je ne m’attends absolument pas à l’accent qui teinte sa voix quand il ouvre la bouche.
– Je te connais.
– Non, je fais, soudain raide et mal à l’aise.
Je ne bégaie jamais avec mes amis ou ma famille, cela m’arrive rarement avec des étrangers. Mais là, tout de suite, mes joues brûlent, j’ai des frissons partout et je perds tous mes moyens.
Son sourire s’élargit encore, sa fossette se creuse, il ouvre la porte et sort dans le couloir. Il est encore plus beau dans la lumière, sa haute stature m’impressionne. Je fais un pas en arrière, comme poussée par une force incontrôlable. L’inconnu semble tout à fait à l’aise, il me dévisage, radieux.
J’ai beaucoup dansé, je sais comment s’opère la magie de la beauté. L’inconnu n’est pas simplement charmant, il possède ce je-ne-sais-quoi qui le distinguerait de tous les autres sur scène, même s’il n’avait qu’un petit rôle. Plus que du charisme, il s’agit de magnétisme pur, qu’on ne peut ni enseigner ni travailler. À moins d’un mètre de lui, je n’ai aucune chance.
– Mais si, je te reconnais. Nous nous sommes rencontrés tout à l’heure. Mais je ne connais pas encore ton prénom.
Pendant qu’il parle, je fouille dans mon esprit pour deviner d’où vient son accent. Bien sûr ! Il est français. Ce connard est français, sérieusement. Même si l’accent n’est pas très marqué, il appuie sur certaines syllabes et le rythme des phrases est particulier. Au lieu d’enchaîner tous les mots comme un seul, il les détache.
Le regarder en face n’est pas facile. Sa poitrine musclée et bronzée présente l’image de la perfection, ses tétons en particulier. Son corps harmonieux et tonique, sa peau parfaite dégagent un magnétisme troublant. Pour couronner le tout, il n’a pas l’air de se soucier de ne porter que ses sous-vêtements.
– Vous faites vraiment beaucoup de bruit là-dedans, dis-je en me rappelant les heures d’insomnie qui m’ont attirée ici au départ. Je te préférais dans le bar.
– Pourtant, rien de mieux qu’un face-à-face, non ?
Je tressaille, incapable de répondre. Après avoir observé les alentours, il reprend :
– Désolé pour le bruit. Je vais engueuler Finn. Il est canadien, donc c’est un sauvage, tu comprends. Et Oliver l’Australien manque également affreusement de civilité.
Je ne peux m’empêcher de sourire :
– Un Canadien, un Australien et un Français en train de saccager une chambre d’hôtel américaine ?
Quelle est la règle à propos des sables mouvants, déjà ? Ne jamais se débattre, me semble-t-il. Je suis sur des sables mouvants, du moins j’en ai l’impression. Je me noie, je suis engloutie par plus grand et plus fort que moi.
– On dirait le début d’une blague. Joins-toi à nous !
Ses yeux verts scintillent. Il a raison, rien ne vaut un face-à-face. Et cette proposition ! Rien ne m’a jamais semblé plus dangereux et plus tentant en même temps. Il contemple ma bouche puis m’examine de haut en bas. Il fait un pas vers moi, la porte se referme derrière lui. Il n’y a plus que lui, moi, son torse nu et… waouh, ses jambes musclées, tout le potentiel pour une baise renversante dans le couloir…
Attends. Quoi ? 
Et là, je me souviens que je porte seulement un petit short de pyjama et le débardeur assorti, à imprimés petits cochons. Je tire sur l’ourlet pour cacher ma cicatrice, dans ce couloir trop éclairé. Je n’ai pas de problèmes avec mon corps, vraiment – si on me donnait le choix, je ne sais pas ce que je changerais. Pourtant ma cicatrice, c’est une autre affaire. Pas simplement pour une question d’esthétique – même si, pour être tout à fait honnête, Harlow frissonne toujours quand elle l’aperçoit –, mais pour ce qu’elle représente. La perte de ma bourse d’études pour la Joffrey Ballet School, la mort de mon rêve.
Sans fausse pudeur, il me déshabille des yeux. Ce n’est pas désagréable, bien au contraire. Sous mon débardeur, mes seins pointent.
Il a dû le remarquer puisqu’il avance encore, m’enveloppant de sa chaleur et de son odeur de savon. Soudain, une certitude : il ne regarde pas ma jambe. Je n’ai pas même l’impression qu’il la voie, ou si c’est le cas, rien ne lui déplaît. Indifférent au langage des cicatrices. Traumatisme, souffrance. Dans ses yeux, je lis espièglerie et audace. Qu’il aimerait en voir davantage, aussi.
La jeune fille timide qui sommeille en moi croise instinctivement les bras sur sa poitrine et m’enjoint de rentrer dans ma chambre au plus vite. Mais rien ne peut surpasser la fascination qu’il exerce sur moi.
– Je n’étais pas sûr de te retrouver, me confie-t-il de sa voix grave et chaude, la voix des grivoiseries. Je t’ai cherchée.
Mon cœur bat la chamade. Il m’a cherchée. 
Je suis surprise de ne pas bégayer quand je réponds :
– Nous sommes parties très vite.
Les yeux fixés sur ma bouche, il s’humecte les lèvres.
– Tu ne veux pas entrer une minute ?
Tant de promesses non exprimées dans cette question… Comme si on venait de m’offrir la sucrerie la plus délicieuse de la planète.
– Je vais essayer de dormir, fais-je en levant la main pour l’empêcher de s’approcher davantage. Et franchement, les garçons, essayez de faire moins de bruit ou je vous enverrai Harlow. Et si ça ne fonctionne pas, je réveillerai Lola et vous passerez un sale quart d’heure !
– Tu me plais beaucoup, réplique-t-il en riant.
– Bonne nuit.
Toute tremblante, je pivote sur les talons et m’éloigne.
– Je m’appelle Ansel.
Faisant mine de l’ignorer, je fais tourner la clé dans la serrure.
– Attends ! Je voudrais au moins connaître ton prénom !
Je lui jette un coup d’œil. Il sourit toujours comme un gamin. Pourtant, je connaissais un gamin au CP qui avait une fossette qui ne me faisait pas du tout le même effet. Ce mec devrait porter un écriteau « danger ».
– Si tu arrêtes la musique, je te le dirai demain.
Me suivant dans le couloir, il fait un autre pas, pieds nus, en boxer.
– Est-ce un rendez-vous ?
– Non.
– Tu ne veux vraiment pas me dire ton prénom ? S’il te plaît ?
– Demain.
– Je t’appellerai Cerise* 1 alors.
– Comme tu voudras.
Songeuse, j’entre dans ma chambre. M’a-t-il surnommée Coincée*, Prude* ou Pyjama cochon* ?
Pourtant, la manière dont ces trois syllabes ont résonné me laisse penser qu’il s’agit de tout à fait autre chose.
Enfin couchée, je vérifie le sens du mot sur mon smartphone. Cerise, bien sûr ! Quelque chose me dit que ce n’est pas à la couleur de mon vernis à ongles qu’il fait référence. Pourquoi ce surnom ?
Les filles dorment toujours, et je suis totalement éveillée. Même si le bruit s’est arrêté, malgré le calme qui a envahi la suite, j’ai chaud et je regrette de ne pas être restée un peu plus longtemps dans le couloir…



1. Tous les mots signalés par une astérisque sont en français dans le texte original. (NDE)




Chapitre 2
HARLOW COMMANDE DES FRITES avant de verser son shot dans sa bière et de la descendre en une gorgée.
S’essuyant sur son avant-bras, elle me lance un regard noir. Je dois être bouche bée, elle lance :
– Quoi ? Je devrais faire des efforts, c’est ça ?
Je hausse les épaules en agitant la paille qui trempe dans mon cocktail. Après deux massages et un après-midi au bord de la piscine ponctué de quelques cocktails, nous sommes pompette. Le pire, c’est qu’Harlow, même après avoir bu une bière mélangée à un shot, a l’air classe. Elle pourrait sauter dans l’aire de jeu de McDonald’s, au milieu des boules de plastique, elle conserverait toute son élégance.
– Pourquoi se forcer ? Nous avons toute la vie pour être sophistiquées, mais un seul week-end à Vegas.
Attentive, elle m’écoute, réfléchit un instant puis acquiesce et fait un geste vers le barman.
– Deux shots et cette horreur qu’elle boit, s’il vous plaît, ajoute-t-elle en pointant du doigt Lola qui lèche de la crème Chantilly sur le rebord d’un verre fluorescent.
Les sourcils froncés, il s’exclame :
– Deux shots de whisky et une Salope sur Trampoline, tout de suite !
Soudain, Harlow me fait une affreuse grimace. L’air interrogateur, je la dévisage, la bouche ouverte, avant de sentir un corps d’homme frôler le mien devant le bar bondé. Deux grandes mains m’attrapent par les hanches, et la voix la plus sexy qu’on puisse imaginer murmure dans mon oreille : « Te voilà ».
Médusée, je sursaute et m’écarte sans réfléchir.
– Ansel.
– Lui-même.
Le contact de sa bouche contre mon oreille dure et dure. Quand j’ose enfin le regarder dans les yeux, j’y trouve le même éclat joueur. Exactement comme cette nuit. Il doit être le genre de mec à oser faire la danse des canards rien que pour vous faire rire, à vous lécher le bout du nez, à faire le fou seulement pour un sourire. Si je tentais de me battre contre lui, il me laisserait gagner, j’en suis certaine. En appréciant chaque seconde de ce jeu d’enfants.
– Trop proche ? demande-t-il. Je tentais une arrivée toute en séduction, sans manquer de subtilité.
– Tu aurais difficilement pu t’approcher davantage, dis-je en ravalant un sourire et en me frottant l’oreille. Tu m’as pratiquement léché l’oreille.
– Tu serais un ninja vraiment pourri, lance l’un des garçons qui l’accompagne.
– Oliver, Finn, les présente Ansel en montrant du doigt un grand type, les cheveux bruns en désordre, la barbe mal rasée, de grands yeux bleus derrière des lunettes à monture épaisse. Celui qui vient de parler a les cheveux courts, des yeux noirs et un sourire arrogant.
– Messieurs, je vous présente Cerise. J’attends toujours de connaître son véritable prénom. (Il se penche vers moi.) Elle s’est engagée à me le dévoiler bientôt.
– Mia, je fais en ignorant ses sous-entendus.
Il me contemple, en particulier les lèvres, avec tant d’intensité qu’il semble être sur le point de m’embrasser, mais il est trop loin et nous sommes… en public. Pour briser cette tension sexuelle palpable, je réplique, en regardant Oliver et Finn :
– Ravie de mettre des visages sur des vociférations ! (Mes amies m’observent, les yeux écarquillés.) Voilà Lorelei et Harlow.
Dans un calme troublant, tout le monde se serre la main. En général, je ne suis pas du genre à faire les présentations. Plutôt habituée à aller récupérer Harlow installée avec des individus qu’elle a rencontrés une minute plus tôt dans une soirée. Quant à Lola, elle hésite toujours à se battre avec les mecs qui osent nous parler. Elles doivent être trop abasourdies pour réfléchir à une réponse intelligente.
– Vous nous avez… cherchées ?
– Nous sommes allés dans un ou deux bars, juste pour voir, rétorque Ansel en haussant les épaules.
Derrière lui, Oliver, celui qui porte des lunettes, montre sept doigts :
– Un ou deux ?
– Pas plus de trois, renchérit Ansel en me faisant un clin d’œil.
Soudain, je vois Finn passer derrière lui et baisser le pantalon d’Ansel, qui ne cille même pas et me demande poliment « Tu bois quoi ? » en retenant son boxer. Ni surpris ni ennuyé. Je n’ai pas eu le temps de dire ouf.
Beaucoup trop de boxers gris, ces derniers jours.
Et cette bosse…
Les garçons sont des créatures primaires.
– Sympa de te revoir en sous-vêtements, je murmure en me retenant de sourire.
– Je suis presque décent. Cette fois, j’ai limité les dégâts.
Je lui jette un coup d’œil, en regrettant de ne pas avoir un nouvel aperçu de ses cuisses musclées.
– Tout est relatif.
– La dernière fois que Finn a baissé mon pantalon, je me suis retrouvé à poil. J’ai gagné un pari la semaine dernière. Depuis, il essaie de se venger.
Il lève les sourcils, se penche vers moi et me demande d’une voix douce :
– Tu me dragues ?
– Non. (L’intensité de son regard me fait flancher.) Peut-être.
– Si mon boxer descend, ta robe devrait remonter… pour équilibrer le jeu.
Je n’ai jamais entendu quelque chose d’aussi sexy de ma vie.
– Elle est beaucoup trop mignonne pour toi, s’exclame Finn.
Joueur, Ansel le repousse de la main. Il désigne mon verre de la tête, pour me demander silencieusement ce que je bois.
À ses côtés, je me sens étrangement bien. L’alchimie… Voilà ce que c’est. J’ai déjà ressenti la même chose en dansant avec un partenaire, le temps d’un ballet. Mais jamais dans la vraie vie. Avec Ansel, j’ai l’impression que le flux est continu et si puissant qu’il pourrait me transporter dans un autre monde.
– J’arrive tout de suite, glisse-t-il en saisissant mon verre.
Lola fait un pas pour s’écarter des autres. Le visage fermé, elle toise Ansel comme un faucon étudie sa proie.
– Avec un verre, ajoute-t-il avec naturel. Un cocktail au prix exorbitant, bien dosé, avec des fruits qui trempent dedans. Pas de drogue, je le promets. Tu m’accompagnes ?
– Non, je te surveille, réplique-t-elle.
– Tu veux quelque chose en particulier ? me demande-t-il avec son sourire le plus charmeur.
– Surprends-moi.
Tandis qu’Ansel parle au barman, les filles font des grimaces, articulent : qu’est-ce que tu fous ? Je hausse les épaules. Que dire ? Elles ont toute l’histoire devant les yeux. Un type sexy et ses amis nous ont repérées dans un club, et le type sexy en question me paie un verre.
Lola, Harlow et les amis d’Ansel semblent avoir enfin engagé la conversation, mais je les entends à peine, à cause de la musique et de mes propres battements de cœur. Je lutte contre le désir de regarder vers le bar où Ansel joue des coudes. Sa tête, plus haute que les autres, est repérable parmi la foule. 
Quelques minutes plus tard, le voilà de retour avec un nouveau verre plein de glace et de citrons, qu’il me tend avec un sourire enchanteur :
– Gin tonic, c’était ça ?
– Je m’attendais à un choix plus aventureux. Un cocktail avec de l’ananas, un parasol…
– J’ai senti ton verre. Je ne voulais pas t’obliger à mélanger les alcools. D’autre part, ce look Années Folles avec ta petite robe, tes cheveux noirs, ta frange et tes lèvres rouges crie « gin ». Mais en fait, quand je te regarde, je pense plutôt…
J’éclate de rire et lève la main pour l’arrêter là.
– Tu es insortable. Que faire de toi, je me le demande !
– J’ai quelques suggestions…
– Ça ne m’étonne pas.
– Tu aimerais les connaître ?
– Et si tu me parlais un peu plus de votre petit groupe ? Vous vivez tous aux États-Unis ?
– Non, nous nous sommes rencontrés il y a quelques années dans un programme humanitaire où l’on se déplaçait d’une ville à l’autre à vélo en construisant des maisons écologiques à chaque étape. C’était juste après la fin de l’université, de la Floride à l’Arizona.
Je le regarde de plus près : je ne m’étais même pas demandé ce qu’il faisait dans la vie, lui ou ses amis ! Cela devient bien plus intéressant qu’un groupe de connards étrangers venus en week-end à Vegas pour flamber. Et je comprends enfin les cuisses musclées…
– Waouh.
– Nous étions quatre : Finn, Oliver, Perry et moi. Cette année, nous nous sommes retrouvés pour un voyage-nostalgie, mais seulement d’Austin à Vegas. Nous avons vieilli !
Je jette un coup d’œil autour de moi en cherchant le quatrième compère.
– Et Perry ?
Ansel hausse les épaules :
– Cette fois, nous ne sommes que trois.
– Ça a l’air génial.
– C’était génial. Et dire que je rentre mardi !
– Et tu rentres où ? En France ?
– Oui, sourit-il.
– Rentrer en France. Quelle torture !
– Tu devrais venir à Paris avec moi.
– Ah ah ! Ok.
Après m’avoir dévisagée un moment, il ajoute :
– Je suis sérieux.
– Bien sûr !
– Tu es la plus belle fille que j’aie eu l’occasion de rencontrer. Et tu es intelligente. Question rapide : tu sais jongler ?
– Non, je fais en riant.
– Quel dommage, réplique-t-il en souriant, les yeux rivés à ma bouche. Je dois encore rester en France un moment, six mois tout au plus. Tu devrais venir avec moi pour nous donner le temps d’acheter une maison aux States. Je t’apprendrai à jongler.
– Je ne connais même pas ton nom de famille ! je m’exclame, incapable de réprimer un fou rire. Parler de leçons de jonglerie et de cohabitation est un peu prématuré !
– Mon nom de famille est Guillaume. Mon père est français, ma mère américaine.
– Gee quoi ? Je serais incapable de l’épeler ! Je ne saurais même pas dire par quelle lettre commence ton nom, je fais en roulant des yeux.
– Ce n’est pas difficile, je t’apprendrai. (Sa fossette se creuse.) Tu devras bientôt signer tes chèques de ton nouveau nom, n’oublie pas !
Finalement, je dois détourner les yeux pour faire une pause, m’arracher à la contemplation de son sourire et à son flirt insistant. Il me faut une bouffée d’oxygène. Je rencontre à nouveau le regard éberlué de mes amies.
M’éclaircissant la gorge, je lance à Lola : « Quoi ? » avec une expression signifiant détends-toi, sans pouvoir me résigner à m’éloigner de lui. Je m’amuse, tout est tellement facile et naturel entre nous…
Pas commode, Lola jette à Ansel :
– Tu arrives à la faire parler !
Elle n’en revient pas et semble ne pas cautionner mon attitude, mais je ne veux pas me laisser gagner par sa désapprobation. Si je réfléchis trop, je risque de paniquer.
– Celle-là ? répond-il en me montrant du doigt. Elle n’est pas du genre timide, si ?
Harlow et Lola éclatent de rire, comme pour dire mon Dieu si tu savais, puis Lola m’attire de côté en posant une main sur mon épaule.
– Toi.
– Quoi, moi ?
– Tu es en train de tomber amoureuse, siffle-t-elle. C’est effrayant. Tu portes toujours ta culotte de soie Aubade ?
Et, joignant le geste à la parole, elle se penche, comme si elle allait vérifier.
– Nous nous sommes croisés cette nuit, je murmure en la tirant vers moi pour qu’elle se redresse.
Pourvu qu’elle ne se mette pas à hurler ! Les trois garçons ne perdent pas un mot de notre conversation.
– Tu l’as retrouvé et tu ne nous l’as pas dit ?
– Hé ! Maman ! On n’a pas arrêté une minute de la matinée, j’ai simplement oublié ! Ils faisaient la fête de l’autre côté du couloir, tu les aurais entendus toi aussi si tu n’avais pas absorbé autant de vodka qu’il en faut pour endormir un cheval. J’y suis allée et je leur ai demandé de baisser le niveau sonore.
– Non, ce n’est pas la première fois que nous nous sommes vus, m’interrompt Ansel. Nous nous étions rencontrés un peu plus tôt.
– Non, pas du tout.
Je lui décoche un regard pour le faire taire. Il ne connaît pas le caractère surprotecteur de Lola, moi oui.
– Mais c’était la première fois qu’elle voyait Ansel en boxer, ajoute Finn. Il l’a invitée à entrer.
La surprise se peint sur son visage, les sourcils de Lola se relèvent tant qu’ils disparaissent dans ses cheveux. 
– Mon Dieu, ai-je trop bu ? Ce cocktail est-il piégé ? s’écrie-t-elle en regardant son verre fluorescent.
– Oh ! ça suffit, je fais, irritée. Je ne suis pas entrée. Je n’ai pas accepté les bonbons de l’inconnu canon même si j’en avais très envie. Il n’y a qu’à le regarder ! Et tu devrais le voir sans T-shirt…
J’attends sa réaction à ma provocation. Ansel continue à boire son cocktail, radieux :
– Je vous en prie, faites comme si je n’étais pas là. C’est fantastique.
Finalement – et heureusement –, Lola décide de passer à autre chose. Nous revenons dans le petit cercle créé par les garçons, et sirotons nos verres en silence.
– Alors, que fêtez-vous ce week-end ? demande Ansel, toujours aussi à l’aise.
Son accent divin me rend folle. Les mots roulent dans sa bouche et en sortent comme des baisers. Je n’ai jamais ressenti un tel désir de toucher les lèvres de quelqu’un. Harlow leur explique que nous sommes à Vegas pour boire shot sur shot dans les robes les plus courtes possibles. Moi, je contemple le visage d’Ansel, sa peau parfaite, non seulement claire mais douce et lisse aussi. Seules ses joues sont légèrement rosées, comme s’il portait un blush permanent, ce qui lui donne l’air plus jeune qu’il ne doit l’être, à mon avis. On ne prendrait pas la peine de le maquiller s’il montait sur scène. Son nez droit, ses yeux d’un vert sublime ne nécessitent aucun artifice. Je serais capable de reconnaître ses yeux parmi mille autres. Ou son torse… Impossible qu’il soit aussi parfait qu’il ne le semble au premier abord.
– Et que fais-tu, à part du vélo et des clowneries ?
Tout le monde se tourne vers moi, mais je reste concentrée sur le visage d’Ansel.
– Je suis avocat.
Mon fantasme se flétrit immédiatement. Mon père adorerait que je sois en train de parler à un avocat.
– Oh !
Il rit :
– Désolé de te décevoir !
– Je n’ai jamais rencontré d’avocat qui ne soit pas vieux et lubrique.
Volontairement, j’ignore les regards que nous lancent Harlow et Lola. Je les connais, elles comptent les mots que j’ai prononcés depuis dix minutes, puisqu’il semblerait que je batte un record personnel.
– Ça aiderait si je te disais que je ne fais que du pro bono ?
– Pas vraiment.
– Bien. Dans ce cas, je peux te dire la vérité : je travaille pour l’un des cabinets parisiens les plus importants et impitoyables. Je n’ai pas une minute à moi. C’est pour ça que j’aimerais que tu viennes à Paris. Pour me donner une raison de rentrer chez moi le soir.
Mes immenses efforts pour demeurer impassible se révèlent relativement infructueux.
– Maintenant, tu sais tout de moi. Et toi ? D’où viens-tu, Cerise ?
– Je t’ai donné mon prénom, tu as le droit de l’utiliser, tu sais.
– Et si je préfère ton surnom ?
Impossible de se concentrer quand il sourit comme ça.
– Je ne devrais peut-être pas te dévoiler ce genre d’information. Il faut se méfier des étrangers.
– Je peux te montrer mon passeport, si ça peut te rassurer.
– Pourquoi pas ? 
– Nous pouvons aussi appeler ma mère, dit-il en sortant son portable de sa poche. Elle est américaine, tu t’entendrais parfaitement avec elle. Elle passe son temps à me dire que je suis le meilleur fils du monde, ce qui m’a habitué aux compliments.
– Ça ne m’étonne pas. Je viens de Californie, je fais en me demandant si, réellement, il m’aurait laissée appeler sa mère.
– Californie tout court ? Je ne suis peut-être pas américain, mais j’ai conscience que c’est vaste.
Je le toise :
– San Diego.
Il sourit comme s’il venait de gagner une peluche à la fête foraine en m’entendant lui donner une information précise.
– Ah… Et tu fais quoi à San Diego ? Ton amie vient de dire que vous fêtiez l’obtention de vos licences. Quelle est la suite ?
– Euh, une école de commerce. À Boston.
Cette réponse cessera-t-elle un jour de sonner si faux dans ma bouche ? On dirait que je répète comme un perroquet.
Apparemment, il a la même impression puisque son sourire s’évanouit pour la première fois.
– Je n’aurais jamais deviné.
Sans réfléchir, je jette un coup d’œil au bar et termine mon verre. L’alcool brûle ma gorge, je sens la chaleur se répandre dans mes membres. Ma réponse se coince dans ma gorge.
– J’étais ballerine.
C’est la première fois que je prononce ces mots à voix haute. Ses sourcils se relèvent, il m’observe, mon visage puis mon corps.
– Ça, je comprends mieux.
Harlow glousse et nous regarde :
– Vous êtes tellement mignons tous les deux !
– C’est dégoûtant, acquiesce Finn.
Ils échangent un regard, comme s’ils se reconnaissaient, comme s’ils faisaient soudain partie de la même équipe. Eux contre nous, essayant d’accabler le plus possible leur ami. Je comprends à l’instant : dans moins d’une heure, Harlow se jettera sur Finn. Lola semble partager cette conviction avec moi.
Harlow lève son verre en direction de Finn, et le renverse à moitié sur son visage et sur sa main. Comme l’élégante femme qu’elle est, elle se penche, lèche le coin de ses lèvres et de ses doigts.
– Je le baise ce soir, lance-t-elle à la cantonade.
Finn sourit, se rapproche d’elle et lui murmure quelque chose à l’oreille. Aucune idée de ce qu’il vient de dire, mais je n’ai jamais vu Harlow rougir comme ça. Elle sourit en jouant avec ses boucles d’oreilles. À côté de moi, Lorelei soupire.
Quand Harlow vous regarde dans les yeux en retirant sa boucle d’oreille, cela ne peut signifier que deux choses : elle vous baisera ou vous tuera. Au sourire de Finn, je devine qu’il a compris et qu’il s’agit de la première option. J’interviens :
– Harlow !
Lola n’en peut clairement plus, elle attrape sa main et l’oblige à se lever :
– Réunion au sommet dans les toilettes des filles.

– NON MAIS POURQUOI persiste-t-il à m’appeler Cerise ? Vous pensez qu’il me prend pour une vierge ?
Inquiète, j’analyse mon reflet dans le miroir.
– Il doit parler de ta bouche à pipe ! me coupe Harlow en clignant de l’œil. Et si je puis me permettre, fais hurler ce Français arrogant. Son accent est tellement sexy !
Lorelei secoue la tête.
– Je ne suis pas sûre que Mia soit prête pour un coup d’un soir.
Je finis d’appliquer du gloss sur mes lèvres.
– Hein ?
Je ne pense pas coucher avec Ansel. J’ai prévu de le contempler toute la soirée avec envie, avant d’aller me coucher toute seule en imaginant que je suis quelqu’un d’autre, le genre de fille prête à faire l’amour dans un couloir. Pourtant, l’affirmation de Lola me pique à vif.
– Je pense qu’elle a raison, ajoute Harlow après m’avoir observée un moment. Tu es une fille compliquée.
– Sérieusement, Harlow ? Tu arrives à prononcer cette phrase sans éclater de rire ?
– Ce n’est pas ce que je voulais dire, réplique Lola, les yeux écarquillés.
– Oh ! je suis bien aussi compliquée, avoue Harlow. Mais j’adore regarder les mecs essayer de me satisfaire. En ce qui concerne Mia, c’est autre chose. Déjà, il lui faut deux semaines pour réussir à aligner deux phrases sans rougir.
– Pas ce soir, marmonne Lola.
Tout en rangeant mon gloss dans ma pochette, je décoche à Harlow un de ces regards !
– Je suis du genre à prendre mon temps et à éviter les conversations inutiles. Toi, tu sautes sur tout ce qui bouge, et je ne te juge pas. Ce n’est simplement pas mon truc.
– En tout cas, reprend Harlow sans faire attention à moi, Ansel est adorable, et vu la manière dont il te regarde, tu n’auras pas à lui parler longtemps, si tu vois ce que je veux dire.
– Il a l’air vraiment sympa, et ils se plaisent tous les deux, c’est évident. Que va-t-il se passer ? soupire Lorelei en s’appuyant sur les lavabos pour nous faire face. Il vit en France, elle emménage à Boston, à peine plus proche que San Diego de Paris. Si tu couches avec Ansel, me dit-elle, vous ferez l’amour les yeux dans les yeux. Ce ne sera pas une baise rapide, j’en suis certaine.
– Vous m’effrayez, les filles.
– Elle n’aura qu’à insister pour qu’il la prenne en levrette. Je ne vois pas où est le problème, conclut Harlow.
Sentant que personne ne me demande mon avis, je sors des toilettes et me dirige vers le bar. Elles décideront sans moi de ce qui se passera ce soir.

J’AI VITE L’IMPRESSION que nos amis se fondent dans le paysage. Ils sont de plus en plus à l’aise entre eux (ou ivres) et, riant comme ils rient, Ansel et moi pouvons discuter à l’abri des oreilles indiscrètes. Finalement, ils se dirigent vers les tables de blackjack juste à côté du bar. Les filles m’adressent un regard, fais attention, et décochent leur œillade n’insiste pas à Ansel.
– Qu’est-ce que tu aimes le plus dans la danse ? demande-t-il en reposant son verre vide sur le bar.
Ce soir, je suis courageuse. Est-ce le gin ou Ansel ? En me levant, j’attrape sa main. Il s’éloigne du bar et marche derrière moi.
– M’abandonner à la musique. Être quelqu’un d’autre.
En dansant, je pouvais être n’importe qui, habiter des corps,
oser des choses auxquelles je n’aurais jamais pensé pour moi-même. Comme tenir Ansel par la main dans un couloir sombre.
Nous nous arrêtons au bout d’un moment, il sifflote légèrement, je dois me mordre les lèvres pour résister à l’élan qui m’attire vers lui. Je frémis de tous mes membres.
– On pourrait faire comme si c’était une scène, propose-t-il en appuyant les mains sur le mur derrière ma tête. Tu pourrais faire comme si tu étais quelqu’un d’autre. Tu pourrais être la fille qui m’a attiré ici pour m’embrasser.
Après avoir dégluti, et pris le temps de réfléchir à ce qu’il vient de dire, je demande :
– Et toi, qui serais-tu ce soir ?
– Le mec qui obtient les faveurs de la fille qu’il désire plus que tout au monde.
Incapables de bouger, nous restons plongés dans notre contemplation mutuelle. Quand m’embrassera-t-il ? Je n’en peux plus d’attendre.
– Pourquoi m’as-tu attiré ici ? Loin des autres ?
Je regarde derrière lui, dans la direction du club où il y a à peine plus de lumière qu’ici.
Devant mon silence, il insiste :
– Je pose trop de questions ? 
– Il me faut toujours du temps pour réfléchir à ce que je vais dire. Ça n’a rien à voir avec toi.
– Non, non ! Tu dois me mentir, genre je te trouble tellement que tu es sans voix !
Pourtant, il attend patiemment ma réponse. Mais, à vrai dire, les mots m’échappent et s’embrouillent dans mon esprit. Comment lui expliquer ? Nous nous sommes isolés. Loin de mes amies et de la sécurité qu’elles représentent, puisqu’elles me connaissent par cœur et ont pris l’habitude de m’épargner toute situation stressante.
Je ne me sens pas nerveuse ni intimidée. En fait, je ne sais pas comment me glisser dans le rôle que je veux jouer : séductrice, ouverte, audacieuse. Comment les attirances se forment-elles ? Avec Ansel, je respire à peine. J’ai envie de laisser mes empreintes partout sur son corps. De l’embrasser, couvrir de baisers cette peau chaude, savoir si j’aime ce qu’il boit en goûtant son cocktail dans sa bouche.
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